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I

LE PATRIARCHE




L’obsession dynastique – La faute du père – La sortie du frère – Les enfants sur des rampes de lancement – Cyrille, Yannick, Marie, les ombres de Vincent – Retraité à 70 ans, vraiment ?

 

Partira ? Partira pas ? « 2022 est une année très chère à notre groupe », avait lancé, avec un léger sourire, Cyrille Bolloré, le troisième fils de Vincent, à la clôture de l’assemblée générale de Bolloré qu’il préside, le 26 mai 2021. Il y a deux cents ans en effet, comme le rappelle une plaque à Ergué-Gabéric (Finistère), « Nicolas Le Marié et René-Guillaume Bolloré ont posé la première pierre de cette manufacture de papier à cylindre, le 17 février 1822 ». Et c’est la date du 17 février 2022 que Vincent Bolloré a choisie, il y a déjà longtemps, pour transmettre officiellement le flambeau à ses enfants.

Sébastien, Yannick, Cyrille et Marie Bolloré sont déjà les nus-propriétaires de la 14e fortune de France – 8,2 milliards d’euros selon Challenges. Deux d’entre eux ont même hérité de postes qui n’ont rien d’honorifique : Cyrille est à la tête de Bolloré, qui coiffe l’ensemble du groupe ; Yannick préside le conseil de surveillance de Vivendi, son principal actif. Mais c’est bien Vincent Bolloré qui, depuis son bureau d’angle au sixième étage de l’immeuble de Vivendi avenue de Friedland, avec vue sur l’Arc de Triomphe, imagine tout, dirige tout, décide de tout. Et ce depuis toujours, comme se gausse le patron tout-puissant : « Déjà en neuvième mon institutrice écrivait “Vincent se mêle de tout. Il n’a plus qu’à prendre ma place !” »

Yannick n’est pas dupe : même si le père a programmé depuis plusieurs années une appli sur son téléphone égrenant le nombre de jours qui le séparent du 17 février 2022, « je ne pense pas un instant qu’il se mettra ce jour-là au golf et restera devant la cheminée ». La plupart de ceux qui travaillent dans la galaxie Bolloré, ou qui ont croisé le redouté homme d’affaires, partagent ce sentiment. « Il mourra à son bureau », résume parfaitement le banquier Philippe Villin. Et pourtant l’industriel Henri Lachmann, très proche de Bolloré, assure le contraire : « Vincent respectera son engagement. Il veut se consacrer à d’autres choses. » « Il veut racheter le péché », ajoute de manière énigmatique ce vieux sage agnostique, avant de se défausser à moitié : « De toute façon, tel un joueur de poker qui garde ses cartes au plus près de lui, Vincent est totalement illisible. »

Dans son discours, Vincent Bolloré, lui, n’a jamais varié, et cela n’a pas changé avec le creusement de ses rides qui sculptent désormais un visage longtemps resté poupin. En 2017, à Ergué-Gabéric, après avoir fait rénover le manoir d’Odet, la demeure familiale qui avait accueilli tous ses ancêtres, il l’avait rappelé : « Le modèle, c’est la transmission à la septième génération. » Et encore, quelques années plus tôt, dans Challenges : « Ce qui m’importe, c’est la durée de cette saga familiale, de laisser un groupe en bonne santé. » À l’inverse de son père, Michel, qui a abandonné les Papeteries Bolloré en quasi-faillite, il y a quarante ans. Début d’une étonnante saga où le jeune Vincent, oubliant son costume de banquier, est monté sur des palettes pour haranguer des ouvriers inquiets pour leur emploi, récupérer l’héritage familial qui partait en capilotade, et transformer les Papeteries en « Bolloré Technologies » puis en « Bolloré » tout court. Un conglomérat de 24 milliards d’euros de chiffre d’affaires, employant près de quatre-vingt mille personnes, et qui a fait son entrée dans le Top 500 des plus grandes entreprises mondiales du magazine Fortune.

Cette reconstruction est d’abord une restauration. Car « Vincent est né fils d’archevêque », rappelle Jean Bothorel, le journaliste breton qui connaît le mieux la famille, et notamment son grand homme, avant Vincent : l’oncle Gwenn-Aël, écrivain, éditeur à La Table ronde, et surtout l’un des 177 Bérets verts français du Commando Kieffer, parachutés à Ouistreham le 6 juin 1944, précédant le débarquement allié. Dans les années 1950, au temps de la splendeur, la papeterie était codirigée par Gwenn-Aël et par son frère Michel, le père de Vincent, qui menait grand train, loin d’Ergué-Gabéric : l’hôtel particulier de l’avenue du Maréchal-Maunoury, en bordure du bois de Boulogne, à Paris, recevait la fine fleur de l’establishment (Edmond de Rothschild, Georges Pompidou, André Bettencourt, Marcel Dassault…) et des lettres françaises (Françoise Sagan, Claude Gallimard…). Un yacht de 25 mètres, L’Armil, était ancré dans le port de Cannes, lointain ancêtre du Paloma, que Vincent Bolloré prêta sans malice à Nicolas Sarkozy au lendemain de sa victoire de 2007. Bref, tout marchait bien, sauf les affaires, et Michel Bolloré était davantage reconnu pour sa capacité à recevoir qu’à administrer.

Vincent ne l’a jamais oublié. Et sa volonté de revanche après ce père déconsidéré s’est révélée le meilleur des stimulants dans cette entreprise de reconquête. Car rien n’a été facile, et l’époque bénie où une cigarette sur dix vendue dans le monde était roulée avec du papier Bolloré était bien révolue. Au milieu de cet empire décadent du papier ultra-mince, il y avait cependant « un louis d’or dans la fosse à purin », comme le disait volontiers avec son élégance coutumière Bernard Tapie, quand il faisait encore figure de redresseur d’entreprises. Le « louis d’or » avait la forme de longs rouleaux de film plastique, qui avaient remplacé le papier pour condensateur. Avec son frère aîné, Michel-Yves, déjà dans la société, Vincent tente l’aventure en 1981, et revendique le rôle de PDG. À force de négociations âpres avec les banques, de discussions musclées avec les clients, de rendez-vous risqués dans les couloirs du ministère des Finances – la gauche arrivée au pouvoir ne peut laisser tomber l’ex-fleuron breton –, les deux frères, représentant la nouvelle génération de la famille, sauvent Bolloré. Mais quand Vincent est nommé Manager de l’année par Le Nouvel Économiste en 1987, il sera seul sur l’estrade pour recevoir le trophée des mains du Premier ministre, Jacques Chirac. Et c’est Vincent, jamais Michel-Yves, qui accueille les journalistes parisiens débarqués à l’aéroport de Quimper, envoyés par Michel Calzaroni, un communicant du vieux CNPF, ravi d’avoir trouvé un patron dans la trentaine, chemise éternellement bleue comme ses yeux, qui surtout casse les codes et parle comme s’il sortait du cours Florent. Lassé de voir ce frère prendre toute la lumière, Michel-Yves quittera finalement l’entreprise deux ans plus tard, non sans avoir touché un chèque de 250 millions de francs pour ses 9 % de parts, signé par un fonds britannique.

« Vincent est quelqu’un de très rapide, d’extraverti, alors que Michel-Yves, qui est aussi très intelligent, est plus lent, plus introverti, a confié leur mère, Monique, à Jean Bothorel. Michel-Yves n’a pas voulu suivre son frère sur un certain nombre de choix. C’était trop pour lui, trop vite, trop gros, trop risqué. » Vincent a donné un autre éclairage à l’exégète de la famille : « Cette entreprise est ma vie. Quel que soit le prix qu’on m’en proposerait, je ne la vendrais pas. Je considère qu’elle ne m’appartient pas. Je ne suis que le maillon d’une chaîne. J’en reviens à cette conception dynastique qui est la mienne. Michel-Yves ne se raccroche pas à la dynastie. »

Alors va pour la dynastie. D’ailleurs, les enfants naissent au cours de ces années 1980, quand leur père fait ses armes d’entrepreneur et redonne sa fierté au nom Bolloré. Sauf l’aîné, Sébastien, né en 1978, avant le début de l’épopée. Effet du hasard ? Aujourd’hui, ce dernier se tient à l’écart, ayant soin de laisser un océan aux sens propre – il a vécu successivement en Californie et en Australie – et figuré entre le clan familial et ses activités de « tête chercheuse pour le groupe ». Tous ont pourtant été logés à la même enseigne dans la très cossue villa Montmorency, à quelques minutes de l’avenue Maunoury. Départ à l’école le matin avec Vincent (comme le veut la légende du chef d’entreprise père de famille nouvelle génération), études secondaires au lycée Janson-de-Sailly comme Vincent, master à Dauphine (« C’est pratique, le bus est direct », explique Vincent), premières expériences à l’extérieur du groupe, comme le demande Vincent, puis inexorable aspiration en son sein avec des responsabilités en devenir… Ainsi Cyrille, qui travaillait sur le desk « matières premières », dans une banque à New York : « Je lui ai proposé de commencer par du trading, et j’en ai ajouté dans la brouette », raconte son père, qui n’aime jamais avoir ses enfants trop loin de lui.

À Saint-Tropez, où tout le monde passe l’été, chacun a désormais sa maison, le patriarche ayant acheté successivement les terrains qui jouxtaient le sien. Et le Paloma transporte toute la troupe pour le déjeuner en face du cap Lardier, avec vue sur les vignobles du Domaine de la Croix et de la Bastide blanche, achetés par le groupe en 2001. Parfois, Yannick fait des infidélités à la balade familiale, avec son Princess de 17 mètres, mais cela ne dure jamais longtemps. Le cadet a été le premier à avoir sa maison villa Montmorency, et n’hésite pas à retrouver son père pour le poulet rôti du dimanche, dans leurs villégiatures voisines, à côté de l’étang des Vaux-de-Cernay, en région parisienne.

Cette proximité, y compris physique, est apparue d’autant plus flagrante en cette année 2021, quand les deux enfants présidents (de Bolloré et de Vivendi) ont dirigé à un mois de distance leur assemblée générale d’actionnaires respective : même costume et même cravate bleus – l’uniforme de Vincent –, même urbanité, même concision – le tout plié en quatre-vingt-dix minutes chrono. Certes, l’exercice est très contraint, particulièrement à cause de la pandémie, qui imposait des assemblées en vidéo, mais à nul moment il n’a semblé plus évident que chez les Bolloré « l’arbre généalogique et l’organigramme » se confondent. À l’inverse du principe absolu d’autres dynasties, comme celle de Pierre Bellon.

« Si je meurs demain, Yannick prendra ma place à la tête de Vivendi, avait annoncé dès 2016 Vincent Bolloré à Challenges. Et Cyrille reprendra le groupe Bolloré. C’est sécurisant pour moi, pour le groupe Bolloré et pour Vivendi. » Bolloré n’est pas mort mais tout s’est accéléré en 2018, sans attendre la date mille fois avancée par le patron pour la passation de pouvoir du 17 février 2022. Y aurait-il eu une méchante alerte pour le chef de famille, soucieux de sa santé au point d’avoir financé une aile de l’Hôpital américain de Neuilly ? « Mon dernier pépin remonte à un accident de poussette », avait rassuré un Vincent Bolloré facétieux, croisé par hasard dans le hall de Vivendi.

Avec la sortie du Dictionnaire amoureux de l’entreprise et des entrepreneurs, rédigé par tous les patrons de France et de Navarre et publié fin 2021 par Plon, Vincent Bolloré donne un éclairage plus authentique à ce virage surprenant : « Cette anticipation a été facilitée par une série de difficultés qui me concernaient : judiciaires, médicales, et dans la marche des affaires, qui pouvaient être des signes que la fin de mon temps arrivait et qu’il fallait passer la main. Les “barreurs” de voiliers sentent quand le vent tourne et qu’il faut s’adapter. Les Bretons, souvent catholiques, sentent aussi quand le Ciel semble envoyer des signes… » Malgré les dénégations de Vincent, il y avait eu une alerte cardiaque, comme l’attestent des visiteurs impromptus à l’Hôpital américain, qui s’est traduite par la pose de stents pour déboucher des coronaires, et l’ont laissé très fatigué. Mais ce sont bien les « difficultés judiciaires » d’avril 2018, avec sa mise en examen pour « corruption d’agents étrangers » sur une affaire africaine, qui ont tout accéléré. À Vivendi, où Yannick a remplacé Vincent fissa à la tête du conseil de surveillance, un poste non opérationnel. Et, plus étonnant, à Bolloré : en mars 2019, c’est Cyrille qui prenait la place de son père comme PDG, une fonction déterminante, puisque c’est l’entité qui détient l’ensemble des participations du groupe, dont évidemment le ticket de 27 % dans Vivendi.

La première sortie officielle de Cyrille « président » eut donc lieu avec presque trois ans d’avance, le 29 mai 2019 à Puteaux, dans le réfectoire de la tour Bolloré transformé en salle d’assemblée générale. C’était avant la Covid, et le jeune PDG – tout juste 34 ans – disposait d’un solide fan-club au premier rang, celui des administrateurs : Vincent bien sûr, son frère Yannick et sa sœur Marie, sa tante Chantal, son cousin Cédric de Bailliencourt, tous présents pour encourager les premiers pas de Cyrille à la tête de Bolloré. « Aujourd’hui, je suis heureux de voir la septième génération prendre à son tour les commandes opérationnelles du groupe, a annoncé Vincent, sans un mot d’explication sur cette soudaine décision. Après l’avoir vu travailler dans le groupe depuis douze ans, je suis sûr que Cyrille est parfaitement qualifié pour poursuivre cette longue entreprise. »

Mais comment va s’exercer son pouvoir, et celui de son frère Yannick à Vivendi, dès lors que son père a mis les points sur les i dans un message écrit pour la même réunion du 29 mai ? « Je conserverai jusqu’au 17 février 2022 la présidence et la direction générale de la Financière de l’Odet – qui possède 65 % du capital de Bolloré – pour veiller au bon déroulement de cette transition. » Pour une fois, tout n’est pas dit entre les lignes, mais entre les tirets… « Dès lors que Vincent conserve la réalité du pouvoir capitaliste, il n’a pas besoin de titres et de fonctions pour exercer son influence », précise un collaborateur qui le connaît par cœur. La preuve par Vivendi : passé du statut du président du conseil de surveillance à simple membre, quand il a laissé son fauteuil à Yannick, le voici désormais censeur, donc sans droit de vote. Mais « rien d’essentiel ne se fait sans lui », poursuit notre intime, qui considère comme un « gag » son autre titre officiel : conseiller du président du directoire !

« C’est le shogun derrière le shogun », se gausse un familier du sixième étage, avenue de Friedland, où est logé le directoire de Vivendi. Son président, Arnaud de Puyfontaine, voit forcément les choses différemment : « Nous nous parlons quotidiennement. Et j’ai la chance d’avoir un “conseiller” qui est le bâtisseur du groupe Bolloré, ce qui me permet de donner le meilleur dans mon rôle de mandataire social à Vivendi. » Et Yannick ? « Le duo est devenu trio », résume Puyfontaine, qui reconnaît que Bolloré ne lui avait jamais rien caché, ainsi que l’homme d’affaires nous l’avait raconté : « Quand je l’ai recruté, je lui ai dit qu’à mon départ de Vivendi c’est Yannick qui me succéderait. Et en rigolant, j’ai même ajouté : “Et après, ce sera Juliette” [la fille aînée de Yannick] ! »

Cette volonté dynastique n’a jamais quitté le patriarche-entrepreneur, et impressionne jusqu’à ses plus proches. Ainsi, Claude Bébéar, le fondateur de l’assureur Axa et parrain des milieux d’affaires parisiens au tournant du siècle, a déjà tout compris quand il invite dans les années 1980 le jeune Bolloré à son club Entreprise et Cité : « Il avait repris avec panache une affaire de famille qui était foutue. Moi, dans les affaires, j’aime les mouvements, et je l’ai aidé. Il est conscient de sa force, comme de ses limites. Et il a toujours été hors de question pour lui de mettre en danger sa volonté de constituer un groupe familial. » Bolloré avait-il confié également à Bébéar son principal souci ? « Si je veux que mes enfants s’intéressent au groupe, il faut que je le reformate », projetait en effet le tycoon, bien avant d’opérer son premier mouvement dans les médias.

« C’est Vincent qui est venu me voir avec son projet de TNT pour qu’on en fasse Direct 8 », se souvient Philippe Labro, l’ancien patron de RTL, admiratif de la transmission à la mode Bolloré : « Il a élevé ses enfants pour qu’ils prennent le relais. » Cyrille en témoignait dans un des numéros estivaux de Challenges consacrés aux « 500 fortunes de France » : « Quand mon père revenait d’Afrique, il dépliait des cartes, et nous expliquait que la Côte d’Ivoire, c’est le cacao, le Kenya, les roses. Quand il faisait froid, il se frottait les mains : “C’est bon, on vend du fuel !” Et dans mon lit d’enfant déjà, je m’endormais en me disant “Il faut qu’on trouve des mines de lithium” ! » Comme le dit simplement Marie, la benjamine, qui a fait ses gammes en Italie puis en se confrontant à la Mairie de Paris sur le contentieux d’Autolib’ : « Notre père nous a transmis l’envie de venir travailler avec lui. » Avec cet atout, qu’ils ont tous, pour se sortir d’un dossier difficile, de pouvoir se/lui demander : « Et Vincent, qu’est-ce qu’il ferait ? »

Labro, qui chapeaute de loin Yannick, ce qui lui vaut l’amical surnom de Padrino, souligne « leur étonnante faculté d’adaptation », « leur relationnel facile, fait de sourires et de convivialité » et en même temps « cette capacité de certitude qu’ils ont héritée de Vincent ». Cela suffit-il pour qu’ils enfilent, à moins de 35 ans, un costume de patron ? « L’âge n’a pas d’importance pour Vincent, rappelle un porte-parole. Il n’avait pas 30 ans quand il a entrepris de redresser Bolloré. » Mieux vaut s’en souvenir. Après la nomination à 29 ans de Cyrille à la tête de la division Transport et logistique – plus de trente mille collaborateurs ! –, Dominique Lafont, le manager qui en avait fait un bastion en Afrique, avait demandé à ne pas dépendre du fils intronisé. Vincent Bolloré lui avait répondu avec une franchise désarmante : « Je t’aime bien, Dominique, mais je préfère Cyrille, et quitte à choisir, c’est lui que je choisis. » C’était en 2014. Et cinq ans plus tard, c’est encore Cyrille qui est désigné par son père pour diriger opérationnellement tout le groupe.

Question délicate qu’on s’interdit de poser dans n’importe quelle fratrie : pourquoi lui plutôt que Yannick ? Peut-être parce que Cyrille est celui qui ressemble le plus à Vincent, constate son entourage, le seul aussi qui parle de lui en disant simplement « mon père ». Cela confine même parfois au mimétisme, pouvoir de séduction en moins : « Même débit de la voix, même gestuelle, même urbanité exagérée – il vous raccompagne volontiers jusqu’au parking comme papa… » Un ex-conseiller n’y va pas par quatre chemins : « Vincent trouve que c’est le plus vif, le plus intelligent. » Il lui est arrivé aussi de couver ce fils à la santé fragile. Il a ainsi organisé son rapatriement du Sud de la France vers Paris avec un avion qui avait interdiction de prendre de l’altitude pour ne pas affecter le système respiratoire de son benjamin, alors extrêmement souffrant. Certains le trouvent charmant, à la mode Bolloré, d’autres méprisant. Mais il est exactement le portrait de son père quand celui-ci s’est présenté sans ciller devant un potentat d’Afrique comme quelqu’un qui était digne de confiance, puisqu’il était « intelligent, organisé… et obéissant » !

À la différence de son frère, Yannick s’est montré indépendant. Dans la famille, c’est celui qui accorde le plus facilement des interviews, et met en avant sans complexe son amitié et ses parties de tennis avec Cyril Hanouna, l’animateur vedette de CStar. Le plus lucide aussi : « J’ai eu la chance de pouvoir griller les étapes dans une famille à l’esprit entrepreneurial. » Sans doute… Nommé à la tête des quinze mille collaborateurs de Havas à 32 ans, il ne prend pourtant pas toujours l’attache de Vincent. Il décide même parfois contre son avis, comme quand il s’est agi de se séparer du directeur général David Jones. Il en fait d’ailleurs un argument original pour défendre les qualités du business en famille : « C’est formidable de travailler avec son père. On a une liberté de ton que l’on n’a pas avec un patron. » Cette « liberté de ton », il l’a utilisée inhabituellement à l’extérieur, en admettant par exemple devant l’Association des journalistes médias que Vincent en avait fait un peu trop lors de son débarquement musclé à Canal+ et s’était mis à dos les médias parisiens. Il a été exceptionnellement courageux aussi, cette fois au nom de ses frères et sœur, quand leur père a largué les amarres, côté vie privée. Il a été celui qui s’est rebellé le plus ouvertement à la découverte de cette trahison de la cellule familiale, allant jusqu’à briser le calme de la villa Montmorency et la réputation du pater familias : un jour, dans un accès de rage, n’a-t-il pas balancé les affaires de son père depuis le premier étage de la maison, l’envoyant récupérer ses effets sur le gazon ?

« Mais qu’on ne s’y trompe pas, relativise un des soutiens sans faille du clan. Dans cette famille, on ne se construit pas contre Vincent. » Ce dernier a même eu un mot peu aimable pour son cadet : « C’est un glorieux. » Cela ne l’a pas empêché de lui confier son fauteuil à Vivendi (16 milliards de chiffre d’affaires, quarante-deux mille salariés), et Yannick a eu un mot très amical à l’endroit de Cyrille, quand il a présenté à l’assemblée générale du groupe la résolution proposant de le nommer au conseil de surveillance : « Je vous recommande de voter pour lui. Je le connais depuis longtemps, et il est plus qu’un frère pour moi. » Pas sûr que l’impétrant sache faire preuve d’autant d’élégance et d’humour à son endroit.

Car évidemment chacun s’interroge : les deux frères vont-ils s’entendre, quand le plus jeune se retrouve l’actionnaire de son aîné ? Quand Cyrille s’habille comme un banquier de Londres et Yannick comme un pro de la pub ? Quand ce dernier confesse « lorsque Cyrille envoie une note, tout le monde suit, alors que moi, je dois prendre du temps pour expliquer le pourquoi du comment » ? Est-ce simplement l’expression des différences flagrantes entre le monde de la logistique, tendue vers l’action, et celui de la communication, vrillée par la palabre ? Ou le signe de deux tempéraments plus antagonistes qu’il n’apparaît ?

« Je crains le conflit », anticipe l’un des meilleurs connaisseurs du père, qui parie sur une approche « darwinienne » du sujet, étendue à l’ensemble de la fratrie : « Le meilleur mangera les autres. » Un porte-parole temporise : « Ils sont condamnés à s’entendre. » Le « padrino » Labro met plutôt en avant « la fluidité » de cette famille, où Vincent veille à n’oublier personne, y compris son aîné, si discret : « C’est le plus pacifique, le plus réfléchi de la famille, assurait-il toujours à Challenges. C’est pour cela qu’il est dans la holding de contrôle. » Quant à sa fille, Marie, elle n’a pas hérité d’un chemin couvert de pétales de roses, envoyée à Milan pour assurer le suivi des imbroglios italiens de son père, puis missionnée à Paris, où elle a dû batailler au moment de la fermeture des activités d’autopartage. « C’est d’ailleurs assez surprenant, observe un bon connaisseur de la famille. Généralement, les pères qui n’ont qu’une seule fille sont particulièrement attentifs à leur destin. Or Vincent a réservé à Marie d’abord les sujets les plus difficiles, puis aujourd’hui, avec la responsabilité de sa fondation, un job presque de routine… » Interrogé sur sa relation avec sa fille, le patriarche s’en tire comme souvent par une pirouette : « Je la laisse faire, parce qu’avec les femmes si on leur confie le volant et qu’on leur dit en même temps “accélère, freine”, généralement cela finit mal. »

Pendant toutes ces années d’apprentissage, Vincent Bolloré a d’ailleurs veillé à « ne jamais faire de reproches publics à ses enfants », constate Michel Roussin, l’autre « parrain » du groupe, sur les activités africaines cette fois, qu’il connaît sur le bout des doigts pour avoir été ministre de la Coopération d’Édouard Balladur. S’il laisse effectivement à Cyrille la bride sur le cou en Afrique, où il répugne désormais à se rendre, il n’en est pas de même dans les médias. « Je dois y passer encore un peu de temps pour stabiliser les choses. Et comme il y a encore quelques sujets difficiles, c’est mieux que ce soit le vieux paratonnerre qui prenne la foudre. »

La confidence date de 2017, et la foudre n’a effectivement cessé de tomber depuis : prise de contrôle de Vivendi, OPA avortée sur Ubisoft, sauvetage et licenciements à Canal+, grève à iTélé devenue CNews, raidissement éditorial de la chaîne d’information, déprogrammations abruptes d’émissions, poursuites judiciaires contre des journalistes impertinents, rachat de Prisma Média, raid puis OPA sur Lagardère, polémique à Europe 1, licenciement du patron des rédactions de Match et du Journal du dimanche, les deux fleurons de Lagardère dans la presse, soutien de moins en moins voilé à la candidature d’Éric Zemmour à la présidence… Pas sûr que « le vieux paratonnerre » ait toujours rempli son office, mais quel déploiement, à l’image de la victoire en rase campagne chez Lagardère, où l’héritier de Jean-Luc, Arnaud, a abandonné fin juin 2021 le rôle d’actionnaire dominant à Vincent Bolloré. « C’est un génie », a salué, tout en sobriété, Nicolas Sarkozy, administrateur de Lagardère, lui qui était pourtant allé le chercher pour jouer « le chevalier blanc ». Mais que faire maintenant de toutes ces participations, dont certaines acquises à la hussarde ? Et Yannick est-il taillé pour réorganiser ce conglomérat qui va de la publicité aux télécoms, en passant par des chaînes de télé, des jeux vidéo, des journaux et trois radios ?

« Après avoir pris le contrôle de Lagardère, Vincent s’active pour mettre l’ensemble du groupe d’équerre pour l’échéance du 17 février », assure un proche. Mais quel Vivendi veut-il dessiner ? Quand, à l’assemblée des actionnaires de mai 2021, le président du directoire Arnaud de Puyfontaine, très offensif, promet d’« aller de l’avant » ; en coulisses Bolloré évoque, lui, « un Vivendi pérenne ». Précision d’un de ses anciens conseillers : « Un Vivendi qui soit surtout à la taille de Yannick, et c’est très intelligent. »

Dans ce grand toilettage, le fidèle Claude Bébéar apporte sur son allié de toujours un étonnant éclairage : « Vincent ne comprend pas par exemple la manière de faire du business des Américains. Et il préférera laisser un groupe gouvernable par ses enfants, plutôt que de tenter une aventure mondiale comme nous l’avions fait avec Axa. » À cette aune, il est apparu particulièrement opportun de délester Vivendi d’Universal Music Group. Jalousement dirigée depuis la Californie par un Britannique, sir Lucian Grainge, qui a la reconnaissance du ventre (« Nous n’en serions pas là sans le soutien inébranlable de Vincent Bolloré », a-t-il confié aux Échos), la major de la musique, ragaillardie par le streaming, avait en effet fait l’objet d’une incroyable valorisation : plus de 30 milliards d’euros par le Japonais Tencent, puis 45 milliards au moment de la cotation de la pépite à la Bourse d’Amsterdam, en septembre 2021. Conséquence : l’exfiltration de la musique de Vivendi, financièrement menée de main de maître, rapporte un capital de 8 milliards d’euros transféré directement dans les caisses de son premier actionnaire, Bolloré !

Vient alors une question : dans cette grande toilette d’actifs en prévision de son prétendu retrait, que va faire Vincent Bolloré de ce ticket de 18 % dans le numéro un mondial de la musique ? Toucher de confortables dividendes pour ses vieux jours ? Ou utiliser cette masse d’argent, certes pas encore tout à fait liquide, pour un nouveau mouvement ? Dans la communication, ou dans le transport-logistique, l’autre facette du conglomérat ? Et c’est là que ressurgit la vieille rumeur, récurrente depuis que Bolloré a pris le contrôle de Havas : mettre la main sur Publicis. Le patron fraîchement débarqué dans les médias avait d’ailleurs alors sondé Jean-Marie Dru, l’inventeur du concept de « disruption », l’autre pape français de la pub après Maurice Lévy, l’inamovible PDG de Publicis. Et puis rien ne s’est fait, Lévy a mis Arthur Sadoun sur orbite comme patron du directoire, et aujourd’hui c’est Yannick qui s’est chargé lui-même de démentir : « La seule chose que je peux vous dire, c’est que le sujet est tout sauf neuf, a affirmé le cadet dans Stratégies, en faisant une réponse peu argumentée mais pleine de références au passé. Durant le confinement, je suis retombé sur les Mémoires de Marcel Bleustein-Blanchet [le fondateur de Publicis] dédicacés à mon grand-père Michel, patron des papeteries Bolloré. Deux choses très amusantes : la rumeur existait de son temps, Publicis étant l’agence du groupe Bolloré, et Marcel Bleustein-Blanchet, le meilleur ami de mon grand-père. Et le livre évoque notamment la création du slogan pour les papiers à cigarette de Bolloré : “Si vous les aimez bien roulées.” Je ne sais pas si on aurait encore le droit de faire ça… » Une fois le sourire passé, il faut savoir que Yannick Bolloré n’est pas particulièrement fiable, question démenti. « Un Vivendi recentré sur les médias peut-il absorber Havas ? » lui demandait en 2014 un journaliste sur le plateau du « Buzz média ». Réponse sans ambiguïté de celui qui n’était alors que le patron de l’agence de publicité : « Même si nous avons un actionnaire commun, le groupe Bolloré, le dossier n’est pas ouvert. » Trois ans plus tard, Vivendi rachetait Havas, et le groupe Bolloré encaissait un chèque de 2,4 milliards d’euros…

Depuis les années ont passé, les milliards d’euros se sont accumulés dans les caisses de Bolloré, et Vincent, retraité officiel à partir du 17 février 2022, va-t-il priver ses enfants de son incroyable, inlassable, talent pour faire de l’argent ? Il aura 70 ans le 1er avril 2022, et « à cette étape de sa vie, Vincent donne l’impression de préférer la transmission patrimoniale de son groupe à son intérêt social », regrette l’un de ceux qui l’ont accompagné à la conquête de l’Afrique. D’ailleurs l’annonce du désengagement de Bolloré sur le continent, confirmée par le groupe en décembre 2021, semble lui donner raison : jamais les actifs liés au transport maritime n’ont été autant valorisés ; et Cyrille a désormais bien d’autres choses à faire que de planter des drapeaux dans des pays où il a écopé du surnom pas très flatteur de « Papa m’a dit ».

Et pourtant, papa l’a dit aussi, et très clairement à partir du 17 février : désormais, « Cyrille décidera ». Le benjamin des garçons, PDG du groupe, s’est donc installé dans le bureau paternel, au faîte de la tour Bolloré, à Puteaux, et ne masque pas sa prise du pouvoir : « La transition s’est faite en réalité il y a deux ans », lance-t-il ainsi, lorsqu’on l’interroge, impromptu, sur le rôle dévolu désormais à son père. Cyrille dirige les trente-quatre mille collaborateurs du transport et de la logistique qui font l’essentiel du résultat de Bolloré, en dehors de Vivendi. Surtout, il en pilote, seul paraît-il, le comité d’investissements, avec un appétit particulier pour la logistique, qu’il a développée dans le monde entier. Un secteur à la rentabilité sans surprise, et dans lequel il excelle parce que c’est une activité B to B, où il n’a pas besoin de faire comme s’il avait le charisme de son père. Cela voudrait alors dire que Bolloré, après quarante années de chahut dans l’establishment français, adopterait davantage un profil de rentier que d’aventurier. Qui peut sérieusement y croire ?

Alors partira, partira pas ? Dans le Dictionnaire amoureux de l’entreprise, ce n’est pas un hasard si Vincent Bolloré a ostensiblement choisi de rédiger le chapitre « Transmettre ». Après y avoir précisé qu’il avait « longuement à l’avance transféré [s]es actions de contrôle du groupe en quatre parts égales à [s]es quatre enfants et réglé les droits de succession de [s]on vivant », il se livre à cette confession inattendue : « Il faut transmettre les fonctions de direction et par conséquence les abandonner. À ces moments, on voit le regard des autres qui évidemment se détourne pour aller vers le nouveau pouvoir – cela est bien naturel mais toujours un peu douloureux. On voit aussi l’emploi du temps qui se vide un peu et assez vite le plaisir d’être un peu moins “pris” laisse la place à un sentiment de vide qui inexorablement montre le temps qui passe, la vieillesse qui arrive… » Vincent Bolloré y est-il vraiment prêt ?

Et puis il y a évidemment une dernière option : que cela ne marche tout simplement pas à la septième génération : que le Bolloré présentant en rigolant ses enfants comme le casting parfait de l’émission « Nouveaux talents » – un collector de la chaîne Direct 8 – se soit tout simplement trompé ; que Cyrille ne sache pas vraiment quoi faire de la montagne de cash dont le groupe héritera, surtout si l’Afrique est finalement cédée ; que Yannick, à la tête d’un Vivendi redimensionné, n’ait pas la volonté de son père quand il a fallu donner à Canal+ une nouvelle stratégie, ou quand il a mené l’assaut chez Lagardère… Or, il n’y a pas de plan B. La personnalité de Vincent, qui décide de tout, même de son itinéraire en voiture – il ne fait jamais appel à son chauffeur –, fait qu’une procédure contenant davantage de garde-fous n’était pas envisageable. Personne n’a proposé un modèle de « trustee » extérieur, comme celui qui avait avalisé le choix de François-Henri Pinault pour succéder à son père. Personne n’a joué auprès de Cyrille ou Yannick le rôle de coach qu’un Serge Weinberg a eu pour l’héritier Pinault. « De toute façon, c’est de la conduite accompagnée, Vincent veille », rappelle notre porte-parole. Et comme dit Claude Bébéar, « Vincent sait le moment où il faut s’arrêter. »
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